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QUELQUES ASPECTS DE VEGETATION 
DES ANDES DE L'EQUATEUR 
par E. AUBERT DE LA RÜE 
L'Equateur est un pays de violents contrastes clima­
tiques', s'accompagnant de brusques changements de végé­
tation. Les différences d'altitude, considérables si l'on 
veut bien se rappeler que dans ce pays les Andes attei­
gnent une élévation moyenne de 3.500 m. et possèdent ·de 
nombreux sommets s'élevant entre 4.000 et 6.000 m., expli­
quent en partie ces changements. Ils ont cependant d'au­
tres causes. Le long du littoral, le courant de Humboldt 
exerce une action réfrigérante et desséchante, allant en 
s'atténuant vers le Nord et c'est seulement à partir du cap 
Pasado, par 0°23' Sud, que l'on rencontre des conditions 
climatiques normales pour la latitude. Plus au Sud, règne 
le climat désertique du Pérou, quelque peu atténué cepen­
dant, tandis qu'au delà du cap Pasado Ia forêt équatoriale 
s'étend jusqu'au rivage. A .l'aridité du climat côtier dans 
les provinces méridionales de l'Equateur, qui se traduit 
généralement par la .présence d'une brousse clairsemée de 
Mimosées et de Cactées, succède à l'Est, à mesure que l'on 
se rapproche du pied des Andes, un climat beaucoup plus 
humide et plus ch�;rnd. Quelques chiffres en donnent 
une idée. Alors que la région littorale semi-désertique 
de Santa Elena reçoit, suivant .les années, seulement de 
10 à 100 mm. d'eau, il tombe à Bucay, à moins de 300 m. 
d'altitude, au pied des Andes, un total annuel de plus de 
3.000 mm. Aussi, la plus grande partie de cette plaine 
occidentale est-elle occupée par la grande forêt, secon­
daire parfois, mais primitive dans bien des cas, comme le 
souligne fort bien R. Benoist. C'est là le. domaine des 
grandes plantations tropicales, principale richesse de 
l'Equateur. 1D'e Santo Domingo de .Los Colorados (Pichin­
cha) à la vallée �u Jubones (El Oro), se succèdent à tra­
vers les provinces de Los Rios et du Guayas les cultures de 
la canne à sucre, de la b.anane et du· cacaoyer. 
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Néanmoins, le véritable climat équatorial, avec une 
humidité constante et des pluies torrentielles, règne sur­
tout à l'Est des Andes, en Haute Amazonie où la grande 
forêt n'est encore entamée que par de rares défrichements. 
Mera, à 1.100 m. à l'issue du ca:fion du Pastaza dans l'im­
mense plaine de !'Oriente équatorien, reçoit en moyenne 
un total de 5.500 mm. de précipitations annuelles, avec 
une température moyenne de 21 °. 
Le soulèvement andin traverse la république de 
l'Equateur sur près de 600 km., entre 1° lat. Nord et 4° 
lat. Sud. Le domaine de la Sierra s'étale sur près de 200 
km. de large, si l'on ajoute aux 4eux cordillères classiques, 
!'Occidentale et !'Orientale, une troisième série de rides, 
accompagnées de quelques volcans, dont le Sumarco (3.900 
mètres) marque le point culminant. Cette troisième cor­
dillère, dont les explorations accomplies ces trente der­
nières années ont révélé l'existence, surgit dans la plaine 
amazonienne un peu à l'écart des plissements principaux. 
Sur le socle ancien des deux cordillères 00cidentale et 
orientale, ,qui s'élève en général entre 2.000 et 3.000 m., 
pour atteindre plus de 4.500 m. au Sara Urcu (4.676 m.) 
et. dans les Llanganate, s'est édifiée depuis la fin du Ter­
ti.aire une imposante succession de grands volcans dont 
le plus élevé, le Chimborazo, atteint 6.267 m. (Fig. 2, pl. 5). 
Des quelques cinquante cônes volcaniques que possède 
l'Equateur, quatre seulement conservent une activité in­
termittente: le Cotopaxi (6.000 m.), le Tunguragua (5.087 
m.), le Guagua Pichincha (4.790 m.) et le Reventador 
(3.400 m.), ce dernier à l'écart en Oriente. Seul le Sangay 
(5.323 m.), le plus méridional de ces grands volcans, de­
meure constamment actif. Ses cendres, entraînées par 
l'alizé, participent à la formation d'une vaste étendue de 
dunes dans le secteur aride et steppique de Palmira (3.250 
mètres). 
· 
Au total, 16 nevudos possèdent des glaciers et des 
neiges persistantes, dont la limite inférieure se situe à 
4.650 m. dans la Cordillère orientale, plus humide et à 
4. 750 dans la Cordillère occidentale. Des chutes de neige 
blanchissent temporairement les autres sommets des 
Andes, jusque vers l'altitude de 4.000 m., tandis que des 
gelées occasionnelles peuvent être ressenties jusque vers 
3.000 mètres. 
Entre ces deux Cordillères s'insinue la dépression 
interandine. Des seuils volcaniques (nudos) divisent ce 
grand fossé en une dizaine de bassins ou hoyas, dont l'al­
titude varie entre 1.500 et 3.0QO m., étant en moyenne de 
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2.500 m. Les plus septentrionaux sont drainés vers le Pa­
cifique, ceux du centre et du Sud en majorité vers l' Ama­
zone. Certains bassins sont très nets, d'autres fortement 
vallonés et disséqués, notamment dans le Sud. Les diffé­
rences d'altitude et la disposition du n�lief déterminent 
dans toute la zone interandine de fortes variations de cli­
mat en des lieux souvent très rapprochés. 
Si, du point de vue de l'humidité et des précipitations 
atmosphéP.iques, les Andes de l'Equateur sont plus favo­
risées que les parties de la chaîne situées dans des régions 
plus méridionales (Pérou, Bolivie, Nord du Chili), elles 
présentent néanmoins dans le secteur interandin un climat 
relativement sec, allant en s'accentuant du Nord au Sud, 
mais qui s'atténue, d'autre part, à mesure qu'augmente 
l'altitude. 
Il était utile d'évoquer ces quelques considérations sur 
l'orographie et la climatologie de l'Equateur avant d'exa­
miner quelques-uns des types de végétation de la région 
andine, lieu de rencontre d'apports floristiques venus de 
Colombie d'une part et de l'autre du Pérou, de Bolivie et 
de contrées plus australes. 
La grande forêt équatoriale recouvre uniformément 
les pentes externes des Cordillères, très s�mblable d'aspect 
sur les deux versants de la chaîne. Toutefois les botanistes 
qui l'ont étudiée encore très imparfaitement, notent qu'elle 
est formée d'essences en partie différentes de part et d'au­
tre. La forêt des pentes occidentales est d'affinité colom­
bienne, celle de la Cordillère orientale, ainsi que le souligne 
R. Benoist, s'apparente à la flore amazonienne et même à 
celle des Guyanes. 
Sodiro, Wolf et Mille distinguent quatr� étages de 
végétation sur les pentes des Andes. A la base un étage 
tropical, s'élevant à 800 m. environ, caractérisé par un 
grand nombre de Monocotylédones arborescentes. Plus 
haut, un étage sub-tropical, atteignant la cote 2.000, où 
abondent les Fougères arborescentes, les Aracées et les 
Pipéracées. L'étage sub-andin allant de 2.000 à 3.400 m. 
est le domaine des Cinchona (Cascarilla), des CedtreZa et 
des Myrtacées. Au-dessus, la région andine ou parŒmo 
s'élève jusqu'à la limite des neiges. 
La démarcation entre l'étage tropical inférieur et 
l'étage tempéré est imprécise. Elle oscille, suivant les ob­
servateurs, entre 800 et 1.600 m. Le voyageur qui n'est pas 
spécialiste note un certain changement dans l'aspect de la 
végétation aux environs de 1.500 m. Les arbres sont un 
peu moins haut, les palmiers se font plus rares, mais la 
profusion des lianes et des épiphytes demeure aussi grande 
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à mesure que l'on s'élève. II semble même que les Orchi­
dées soient plus nombreuses dans la forêt tempérée où les 
Mousses enveloppent les . troncs et les. branches. Locale­
ment certaines essences donnent à la forêt un aspect parti­
culier, tels ces curieux Guarumos (Cecropia peltata) dont 
les feuilles blanches des individus adultes ponctuent de 
taches. claires la. prodigieuse verdure qui pare les pentes 
déchiquetées de la Cordillère. La vallée du Saloya en 
compte un si grand nombre vers l'altitude de 2.200 m. que 
la région a reçu le nom de El Guarumal. 
Vers 2.700 m., la ,physionomie de la forêt se modifie 
assez sensiblement. Les derniers palmiers disparaissent, 
les fougères arborescentes s'espacent et l'on voit apparaître 
d'immenses peuplements de frêles Bambous, des Fuchsias, 
des arbres tortueux chargés de Li.chens chevelus. Le ton 
de la forêt, toujours à feuilles persistantes, change et de­
vient olivâtre. Des buissons sont chargés de fleurs. Les 
_arbustes ont souvent de petites feuilles coriaces, bien que 
l'un d'eux, une Papavéracée (Bocconia frutescens) attire 
le regard par ses énormes feuilles découpées. 
Insensiblement, cette forêt tempérée d'altitude passe 
à la Ceja andine, formation végétale qui revêt des aspects 
assez différents et que L. Diels identifie à la partie supé­
rieure de l'étage forestier, la situant au-dessus de 3.200 ou 
3.400 m. suivant les endroits. Elle forme tantôt des ma­
torra/,es, fourrés touffus, toujours fleuris, rappelant le ma­
quis, tandis que ce sont ailleurs des espaices. où s'entre­
mêlent des buissons et de hautes Graminées. Il s'agit là, 
sans nul doute, de formes dégradées de bosquets à la suite 
des feux de brousse périodiquement allumés par les ber­
gers indiens. II subsiste néanmoins des bosquets denses, 
en lambeaux plus ou moins étendus. Suivant les lieux, cette 
forêt buissonante, aux arbres tortueux, peut s'élever jus­
qu'à 4.000 m. et même un peu davantage, sa physionomie 
se modifiant avec l'altitude. Elle comprend de nombreuses 
Composées, des Baccharis, des Gynoxis, des Polylepis, ces 
derniers représentant souvent les formes arborescentes 
croissant aux plus hautes .altitudes, et des Myrica. Ces 
arbustes n'ont guère plus de 8 à 10 m. De délicates Fou­
gères, d'épais manchons de Mousses suintant d'humidité 
et d es draperies de Lycopodes (Pl. 6, fig. 1) recouvrent 
souvent leurs troncs et leurs branches. Sur les versants 
internes des Andes, rces bosquets n'existent guère qu'à 
l'état de reliques, en taches espacées parmi les pœrximos 
herbeux ou mieux, plaqués sur des pentes escarpées et 
inaccessibles ou encore tapis dans de profondes quebradas, 
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épargnés par les charbonniers qui commettent partout 
ailleurs de sérieuses dévastations, ceci jusqu'à près de 
4.000 m. d'altitude. 
Le paysage végétal de la zone interandin�, dont 
l'homme a pris possession depuis des temps très reculés et 
qui est aujourd'hui le secteur le plus peuplé du pays, grou­
pant deux des trois millions d'habitants que compte l'Equa­
teur, a été profondément modifié. Le couloir ou callejon 
interandin appartient à la zone tempérée, avec des tempé­
ratures moyennes variant, dans les parties habitées, de 
16° à 11°. C'est le domaine des Andes agricoles et pasto­
rales et du fait de l'intervention de l'homme, la flore pri­
mitive, sauf de très rares îlots, a disparu, cédant la place 
aux cultures et aux plantes introduites. S.ans doute ce cou­
loir était-il en grande partie recouvert de forêt à l'origine, 
à l'exception de certaines étendues au climat très ai-ide. Le 
déboisement intensif et une agriculture trop souvent dé­
sordonnée ont facilité l'action insidieuse de 1'.érosion qui a 
eu pour résurtat de ruiner à jamais de grandes surfaces. 
Tous les espaces dénudés et ravinés, complètement stériles 
qui se succèdent de Tulcan à Loja, soit sur toute la lon­
gueur du pays, ne tiennent donc pas nécessairement à 
l'aridité du climat. Sur les pentes et dans les plaines en­
core épargnées par le ruissellement, s'échelonnent main­
tenant, de bas en haut, des champs de cannes et de maïs, 
des luzernières et des vergers d'arbres fruitiers dans les 
fonds irrigués, des champs de blé, de quinoa, de pommes 
de terre, d'orge et de fève, ces derniers produits étant 
cultivés jusqu'à. 3.700 m. d'altitude. Le Sisal et l'Agave, 
plantés en lignes régulières, cloisonnent ces cultures et 
sont exploités pour leurs fibres textiles. Une culture qui 
s'étend de plus en plus, trop souvent aux dépens des cul­
tures vivrières, est celle de !'Eucalyptus (E. Globulus). 
Introduit en 1865, !'Eucalyptus s'est si bien adapté qu'on 
le trouve maintenant partout entre 2.000 et 3.200 m. Ses 
plantations entourent de taches sombres toutes les villes 
de la Sierra. et sa présence continuelle marque aujourd'hui 
fortement le paysage andin. 
Parmi les rares témoins de la flore autochtone ou du 
moins d'introduction très ancienne, nous trouvons dans la 
Sierra des peuplements de Capuli (Prunus serotina) et de 
Schinus Molle, une Cactée très commune : Borzicactus 
sepium (Pl. 6, fig. 3) que l'on rencontre partout entre 2.200 
et 3.300 m. et très utilisée pour faire des clôtures. Dans 
les lieux humides, en particulier le long des torrents, sub­
sistent encore quelques groupes de grands saules très 
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droits, au feuillage vert tendre (Sialix Humboldtiana), 
souvent accompagnés d'immenses Roseaux (Arundodonax) 
très recherchés pour la construction des maisons. Un au­
tre Roseau, fort utilisé sous le nom de Paja .de Sigse (Gy­
nerium argentum) pour la confection des toitures, en­
combre le fond de toutês les quebradas et couvre de 
grandes surfaces dans la plaine s'étendant de Lasso' à La­
tacunga (2.900 à 2.800 m.). La multitude de tous ces 
grands plumets beiges, ondulant au vent, donne à toute 
cette région étalée au pied du Cotopaxi un cachet très spé­
cial. Le Totora, dont les tiges sont employées pou� la pré­
paration des nattes et la fabrication des balsas, forme des 
peuplements qui envahissent les rives de plusieurs lacs de 
la province d'lmbabura (Yaguarcocha, San Pablo). 
Les vallées profondément encaissées de la Sierra sont 
soumises à un climat sub-désertique que traduit leur végé­
tation xérophylle. Telles sont les vallées du Chanchan e:ntre 
Sibambe et Alausi (1.900-2.400 m.), du Petate (2:000 m.), 
du Guayllabamba (2.000 m.) et du Chota (1.500-1.600 m.), 
dont les pentes rocailleuses et sèches sont parsemées d' Aca­
cias épineux (A. pell.acantha) aux branches desquels s'.ac­
crochent une foule de Broméliacées (Tillandsia recuroata, 
.T. incarnata), d'Opuntia, de Cereus, en particulier Cereus 
Morleyanus. Dans la vallée du Chota, au Nord d'lbarra, 
Opuntia tunicata, que je n'ai rencontré :nulle part ailleurs, 
est très largement représenté. Schinus molle n'est pas rare 
dans ces vallées arides. 
· 
Mais il n'est pas nécessaires de descendre au fond de 
ces grandes vallées encaissées pour trouver une flore déser­
tique. La région de Pomasqui-San Antonio, à 2.500 m., 
sous la ligne de l'équateur à peu de distànce au Nord de 
Quito, en offre un étonnant exemple, qui contraste avec le 
paysage verdoyant de bocage s'étendant au Sud de la ca.: 
pitale, entre Chillogallo et MachachL De tels changements 
locaux de climat et de végétation se retrouvent sur toute 
la longueur du couloir interandin, où la hauteur des pluies 
vp.rie souvent du simple au double entre localités voisines. 
Ainsi Quito, à 2�$50 m.; assez favorisé, reçoit en n;ioyenne 
1.300 mm. alors que Guayllabamba (alt. 2.139 m.) n'accuse 
qu'un total de 479 mm. 
Les habitants.. des Andes donnent le nom de Paramo 
aux grandes étendues pratiquement inhabitées, privées 
d'arbres ou presque, mais couvertes de prairies et de brous­
sailles comprises entre la zone des cultures et la limite des 
neiges. Ainsi compris, les paramos ont un développement 
· considérable dans les parties élevées de la dépression inter-
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andine et sur les crêtes voisines. Ils débutent entre 3.300 
et 3:700 m. et s'élèvent jusqu'à 4.700 m. Ces terres froides 
sont par excellence le domaine de l'élevage et pour amé­
liorer le maigre fourrage qu'ils produisent, les bergers in­
diens y mettent constamment le feu, ce qui a pour résultat 
de restreindre de plus en plus les lambeaux boisés et le 
maquis subsistant encore parmi ces monotones prairies de 
graminées. 
La notion de Paramo, telle que la conçoivent les bota­
nistes est plus précise. Pour L. Diels, il convient de res­
treindre ce terme uniquement aux pajonales ou prairies de 
Graminées qui se développent normalement vers 3.300 m. 
mais ne dépassent guère 4.200 m., laissant ainsi subsister 
au-dessus d'eux un dernier étage �e végétation, très spé­
cial, qui caractérise les hauts sommets libres de .glace et 
de neige. 
Le trait caractéristique du véritable paramo ou pa,.. 
jo?W,l est l'absence à peu près totale d'arbres et de plantes 
un pue élevées. La photographie de la fig. 2, pl. 5, en donne 
un aspect typique. C'est en somme une formation inter­
médiaire entre la savane et la steppe. Diver_ses Graminées, 
semblables par leur disposition en grosses touffes phis ou 
moins arrondies, isolées les unes des autres et ne formant 
pas un tapis continu, constituent la végétation essentielle 
du pa,jo?W,l. En fait, ces Graminées appartiennent à des 
genres différents (Calama.grostis, Festuca, Stipa). Lateinte 
beige habituelle de ces hautes prairies, qui se déroulent sur 
les vallonnements et les croupes andines, tient à.ce que la 
partie verte et vivante des touffes est plus ou moins cons­
tamment masquée par la longue extrémité morte des 
feuilles qui demeure longtemps en place avant de tomber. 
Entre ces hautes herbes rèches et coriaces, le sol formé le 
plus souvent d'une épaisse couche de cendres volcaniques 
noires, est recouve.rt par diverses petites plantes persis­
tantes, des Gentianes (G. diffusa, etc ... ), des Composées 
(Achyrophorus quitensis, etc ... ), etc... 
· 
Il existe toutes les formes de passage entre le pçijoral
véritable et le matorral ou maquis. Parmi les formes inter­
médiaires je mentionnerai le paramo à AchupaUas. Les 
indigènes désignent de ce nom diverses Broméliacées dont 
les grandes inflorescences peuvent atteindre parfois 2 m. 
de haut. Ces plantes, aux feuilles munies d'épines dange­
reusement acérées, appartiennent à différentes es,pèces de 
Pourretia, chacune localisée à des niveaux assez distincts. 
Certaines Pourretia sont très répandues dans les vallées 
semi-arides, dans celle du Pastaza en amont de Bafios, 
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d'autres abondent sur les pentes du Chimborazo, vers 
3.300 m., où on les emploie comme clôtures. 
J'ai rencontré de très nombreuses Ach'upallas sur les 
pentes herbeuses du Rumifiahui, vers 3.700 m., au Pichin­
cha, sensiblement à la même altitude et dans le magnifique 
;cratère-lac de Cuicocha, à 3.200 m. (Pl. 5, fig. 1). Une troi­
sième espèce d'Ac.hupalla, peu fréquente, s'observe dans le 
pâramo d'Altarcuchu (3.900 m.) dans la Cordillère Orien­
tale. C'est une très belle plante qui peut atteindre 1 m. 50 
et davantage (Pl. 5, fig. 3). Elle affectionne, semble-t-il, les 
sols humides et tourbeux fréquents sur ces hauteurs où ils 
occupent de petites dépressions qui paraissent être d'an­
ciens lacs glaciaires en partie ou complètement ieolmatés 
par une végétation assez particulière où les Lycopodes sont 
largement représentés:' 
Un p<iramo d'un intérêt tout particulier, que j'ai eu la 
bonne fortune de survoler à faible altitude, est celui de 
El Angel, dans les Altos de Boliche, aux confins de la Co­
lombie. Il est du plus étrange aspect avec ses innombrables 
Frailejones dont les longues feuilles blanches et laineuses, 
protégées du froid et d'une trop forte évaporation, dispo­
sées en étoile, au sommet d'une longue tige grêle, font 
penser à des palmiers. En réalité, il s'agit d'une Composée: 
Espeletia grandiflora, haute de 3 à 5 m. et qui forme en 
cet endroit de grands peuplements clairsemés et homo­
gènes entre 3.000 et 4.000 m., de préférence entre 3.450 et 
3.900 m., rapporte M. Acosta Solis, où règnent des tempé­
ratures moyennes de 99 à 6°. Ces Frailejones, communs en 
Colombie, occupent une aire d'environ 500 km. carrés, dans 
cette partie septentrionale de l'Equateur, mais sont sérieu­
sement menacés par les feux d'herbe. On a longtemps pensé 
qu'ils étaient localisés dans cette région, mais une recon­
naissance effectuée par L. Andrade Marin dans le massif 
encore très mal connu des Llanganati, à l'Est de .Lata­
cunga, a permis à cet explorateur de découvrir de grands 
Frailejones, atteignant 9 m. mais qui semblent appartenir 
à une espèce différente. 
Les p'a;jonales ne dépassent guère 4.300 m. et entre 
leur limite supérieure et les neiges persistantes s'étendent 
des espaces rocailleux, des pentes couvertes d'éboulis ou de 
grandes traînées de sable volcanique ponceux appelés Œre­
nq,les. Ils forment des taches claires sur les pentes supé­
rieures des grands volcans. A distance, ces surfaces ro­
cheuses ou sablonneuses paraissent stériles et dénudées. 
En fait, il en est tout autrement et un spectacle imprévu 
attend celui qui vient de cheminer durant des heures parmi 
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les paramos, en se trouvant brusquement en présence de 
cette flore étrange et très colorée, caractérisant les som­
mets andins et qui atteint son plein épanouissement entre 
4.300 et 4.500 m. H. Meyer a raison de dire qu'en présence 
de cette flore, sùccéda.nt à la monotonie herbeuse des pajo­
nales, on a l'impression que la nature s'est èfforcée de lui 
donner une splendeur inusitée avant que ne disparaisse 
définitivement toute vie végétale aux approches des cimes 
glacées. 
La flore de ces hautes altitudes, qu'annoncent déjà à 
partir de 4.000 m. certaines plantes dont l'habitat est 
moins strictement localisé, se compose d'espèces relative­
ment peu variées, mais représentées chacune par de nom­
breux individus. Ces plantes ne .recouvrent pas uniformé­
ment le sol et de grands pierriers nus apparaissent entre 
elles. Les arbres font ici tout à fait :figure d'exception et 
seuls quelques arbustes, hauts de 6 à 8 m. se hissent jus­
qu'à 4.300 m., recherchant le,s lieux les plus abrités. 
Les touffes en coussinets d' Azorella glabra, très com­
munes rappellent beaucoup des aspects de végétation pro­
pres aux terres subantarctiques dont le climat venteux et 
froid, mais uniforme, n'est pas sans analogie avec celui 
des Hautes Andes, où, vers 4.450 m. la température 
moyenne est d'environ + 3°, avec des minima absolus de 
_30. 
Une Composée, Chuquiragua lancifolia (Pl. 6, fig. 4).
forme des buissons de la taille d'un homme et ses multiples 
fleurs rouge-orangé semblent autant de petites flammes. 
Parmi les Graminées se dressent de larges touffes de Ly­
copodes rougeâtres et de grands Lupins laineux (Lupinus 
alopeicuroides), droits comme des cierges (Pl. 5, fig. 4).
Par endroits, les Gentianes (G. foliosa) que les Indiens 
nomment Chocho de Venado et surtout de délicates Mauves, 
ponctuent de taches violettes les parterres neigeux que 
constituent à elles seules deux Composées très typiques de 
cet étage et que certains confondent sous l'appellation 
inexacte de Frailejones. Il ne s'agit nullement d'Espeletia, 
mais de deux plantes plus modestes, aux feuilles blanches 
et veloutées. Ce sont Culcitium niva;lis (Pl. 6, fig. 4) et C.
rufescens (Pl. 6, fig. 2).
Au-dessus de 4.600 m. la vie végétale se .raréfie consi­
dérablement et seules de rares plantes isolées persistent à 
de plus hautes altitudes. H. Meyer a recueilli encore une 
douzaine de Phanérogames à 4.700 m., sur la coulée de lave 
de Guagra-ialina, issue du flan$! ouest de l'Antisana et ren­
contra Culcitium nivale à 4.900 m. Cet explorateur décou-
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vrit même trois Phanérogames à 5.200 m., sùr le versant' 
nord-ouest du Chimborazo et a signalé, de même que 
Whymper, la présence de quelques Mousses et Lichens sur 
des rochers libres de glace entre 5.600 et 5.950 m. 
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EXPLICATION DES PLANCHES 
Planche 5. :figure 1. - Le lac de cratère de ch iocha (3.l!OU m.). 
inflorescences de Pourretia sp. 
Figure 2. - « Pajonal » de Stipà ichu à Urbina (3.267 
m.) et le Chimborazo (6.267 m.). 
Figure 3. - Pourretia sp. Altarcuchu (3.900 m.). 
Figure 
-
4. - Lupinus alopecuroides, Rucu Pichincha 
( 4.00C· m.). 
Planche 6. Figure 1. - Lycopodium sp. suspendu aux branches d'un 
arbre. Paramo de Guamani (4.000 m.). 
Figure 2. - Culcitîum rufescens, Rucu Pichincha 
(4.400 m.). 
Figure 3. - Cereus sepium très commun dans la zone ' 
interandine entre 2.200 et 3.300 m. 
Figure 4. - Culcitium nivali et au second plan. Chu qui· 
ragua lancifolia, Rucu Pichincha, 4.350 m. 
- 66 ,----
LA TERRE ET LA VIE Pl. V 
J;. l.t· <.:harles, Pbot.-Imp. Aubert de la Rüe, pbut. 
Végétation d_,1 Andes de l'fquateur. 
LA TERRE ET LA VIE Pl. VI 
1�. Le Charles, l'hot.-ltnp. .\11l1l·rt de la Rüc, phot. 
V6gétation des Andes de l'lquateur. 
